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Édito
Anne-Claire Froger

TEXTE

Après des numéros à la théma tique clinique ciblée, nous avons choisi
de revenir, dans ce numéro 71 qui célèbre notre entrée dans l’année
2006, sur la forma tion des psycho logues telle qu’elle est proposée à
l’univer sité. La ques tion n’est pas nouvelle, en effet ce thème avait
déjà été abordé dans le numéro 36 de novembre 1998 qui trai tait plus
singu liè re ment de la Forma tion à Partir de la Pratique, puis dans le
numéro 49 de juin 2001 qui envi sa geait la ques tion des stages ainsi
que le devenir, une fois diplômés, des psycho logues du travail.

1

Aujourd’hui nous vous propo sons de nous pencher sur les processus
mêmes de la forma tion. Quelle est la parti cu la rité de la forma tion en
psycho logie clinique ? Qu’est- ce que les étudiants sont invités à
« mettre au travail » au fil des années ?

2

Pour amorcer ce numéro, Bernard DUEZ nous a fait l’amitié de cette
tribune libre où il revient sur la spéci fi cité de l’approche
psycha na ly tique dans la compré hen sion de la dyna mique psychique
du sujet, en cette période de polé mique qui affecte la psycho logie. Il
nous rappelle la révo lu tion concep tuelle qu’a été, il y a un siècle
main te nant, la décou verte de l’incons cient par FREUD, et revient sur
les consé quences de cette concep tua li sa tion dans la pensée du lien
qui se noue entre le patient et le théra peute. L’actua lité nous amène
ainsi à repré ciser la portée de cet outil éton nant qu’est pour le
clini cien sa propre psyché dans ce qu’elle lui indique des enjeux
psychiques en cours dans la relation.

3

Le dossier s’ouvre en page suivante sur un état des lieux de l’inser tion
profes sion nelle des étudiants de la région. Nous avons en effet choisi
de proposer en intro duc tion ce texte de Jean- Marc TALPIN qui rend
compte de l’enquête menée récem ment par l’OURIP sur cette
ques tion. Que deviennent les étudiants diplômés ? Sont- ils
globa le ment satis faits de leur entrée sur le marché du travail ? Vous
décou vrirez que les données recueillies tendent plutôt
à l’optimisme…

4
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Ghislaine BIODJEKIAN, ensuite, a pris la plume pour analyser avec nous
le travail mené en élabo ra tion des stages de Master 2. Elle nous
présente ici la spéci fi cité de ce dispo sitif de forma tion,
complé men taire à l’ensei gne ment théo rique propre à la forma tion
univer si taire, qui vise à soutenir la construc tion et l’élabo ra tion des
posi tions des futurs psycho logues de terrain.

5

Nous adres sons égale ment un sincère remer cie ment à René KAËS qui
nous a auto risés à publier dans ce dossier une partie du texte écrit à
l’occa sion du collectif réuni par Patricia MERCADER, et paru aux
PUL, intitulé La forma tion en psycho logie. Filia tion bâtarde,
trans mis sion troublée. René KAËS décrit dans ce texte les
problé ma tiques propres à notre forma tion, en insis tant sur la
dialec tique qui s’établit entre les pôles narcis sique et objectal des
inves tis se ments de la psyché.

6

Enfin, Frédéric LEFEVERE et Damien AUPETIT, reviennent sur leurs
années de forma tion dans un petit texte non dénué d’auto- dérision,
dans lequel ils narrent le parcours d’Anatole, person nage fictif créé
pour l’occa sion, depuis sa première année de DEUG jusqu’à son
premier poste de psycho logue. Préci sons que toute ressem blance
avec des person nages exis tants ou ayant existés ne pourra être que
pure ment fortuite !

7

Très bonne année à tous, bonne lecture, et toutes nos excuses pour
les diffi cultés tech niques rencon trées qui ont causé tant de retard
dans nos paru tions d’automne…
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Faire des études de psycho, et après ?
Jean-Marc Talpin

DOI : 10.35562/canalpsy.3257

PLAN

L’insertion professionnelle des étudiants de psychologie
La satisfaction des étudiants quant à leur insertion

TEXTE

En 2005 l’OURIP (Obser va toire Univer si taire Régional de l’Inser tion
Profes sion nelle) a publié un rapport impor tant et utile intitulé
L’inser tion profes sion nelle des étudiants en psycho logie de la
région Rhône- Alpes 1. L’article que vous allez lire repose sur les
données recueillies par cette étude. Il est à lire, aussi, comme un
hommage à cet obser va toire aujourd’hui disparu faute de la
recon duc tion des subven tions qui lui permet taient de fonctionner 2.
Cette étude s’appuie sur un corpus de trois cents étudiants de
psycho logie (sur les trois mille inscrits) venant des Univer sités de
Cham béry, Grenoble et Lyon, ce qui limite un peu l’analyse du propos
quant à notre seule univer sité ; cepen dant la préva lence quan ti ta tive
de Lyon dans la région rend les résul tats tout à fait exploi tables.
Cette étude était néces saire : d’une part afin de véri fier la vali dité des
repré sen ta tions des étudiants, des ensei gnants et des profes sion nels,
d’autre part afin de réflé chir l’offre de forma tion. En effet, l’un des
enjeux majeurs auxquels est confronté non seule ment l’Institut de
Psycho logie de l’Univer sité Lyon 2 mais, plus globa le ment, tout
l’ensei gne ment de la psycho logie, concerne la ques tion des effec tifs :
envions 750 étudiants en 1  année de Licence, 1 100 en 1  année de
Master. Cette étude permet de savoir ce que deviennent les
étudiants, en parti cu lier en termes d’emploi, à parti du moment où ils
ont arrêté leurs études. Elle permet non seule ment de savoir s’ils
trouvent du travail mais aussi dans quel secteur et avec quel taux de
satis fac tion. Mon expé rience d’ensei gnant et de respon sable

1

re re
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péda go gique (d’abord de Maîtrise, puis de Licence) me permettra de
proposer des hypo thèses expli ca tives aux résul tats de cette enquête.

Avant de rentrer dans le détail, quelques grands résul tats s’imposent :
les étudiants de psycho sont parmi les étudiants de la région ceux qui
trouvent le mieux à se placer sur le marché du travail ; les lieux
d’inser tion et les types de secteur d’inser tion sont diver si fiés, en
parti cu lier pour les sorties en L3 (3  année de Licence) et en
M1 (1  année de Master) ; les étudiants qui mettent le plus de temps à
entrer sur le marché du travail sont ceux qui sont titu laires d’un
Master. Enfin la satis fac tion des ex- étudiants quant à leur emploi est
supé rieure pour les sorties à L3 par rapport aux sorties en M1.

2

e

re

L’inser tion profes sion nelle des
étudiants de psychologie
Il est tout d’abord notable que c’est à la sortie en Maîtrise que la
durée d’accès au premier emploi est la plus brève : moins d’un mois
pour 73 % de cette popu la tion contre 57 % pour les étudiants sortant
en Deug ou Licence. Mais cet indice seul ne dit pas grand- chose, en
parti cu lier car cet emploi n’est pas forcé ment satis fai sant même si le
diplôme semble être apprécié des employeurs.

3

Il est tout aussi impor tant de souli gner que, sur trois ans, la stabi lité
dans un même emploi concerne 62 % des étudiants sortis en Licence,
43 % de ceux sortis en Maîtrise et 28 % de ceux sortis avec un DESS.
Cette donnée est à corréler avec la satis fac tion dans l’emploi, celle- ci
étant au plus faible pour la Maîtrise. Pour les titu laires du DESS, on
sait qu’au début les jeunes profes sion nels acceptent les emplois qu’ils
trouvent et qu’ils deviennent plus sélec tifs, dans la mesure où ils ont
plus le choix, lorsqu’ils commencent à acquérir de l’expé rience. 71 %
des titu laires d’un DESS accèdent dès leur premier poste à un statut
de cadre, ce qui signifie qu’ils travaillent le plus souvent comme
psycho logue ; 90 % ont un emploi de cadre actuel le ment (c’est- à-dire
en cumu lant les premier, deuxième, troi sième… postes occupés) ; ceci
est sans doute moins vrai pour les forma tions en psycho logie du
travail dans la mesure où un certain nombre d’étudiants est plutôt
recruté sur des postes de respon sable des ressources humaines. 21 %
des diplômés des DESS en cours d’inser tion profes sionnel sont

4
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installés en profes sion libé rale, ce qui renvoie au tradi tionnel
clini cien mais aussi à des travaux de forma teur, de consultant…

De plus, ainsi que le souligne le rapport, « plus le niveau de diplôme
est élevé, plus la propor tion de travail à temps plein est faible », ce
qui est une spéci fi cité de cette filière : 46 % des DESS occupent un
emploi à temps plein contre 50 % des maîtrises et 69 % des Deug- 
Licence. On peut légi ti me ment faire l’hypo thèse que l’exigence et la
sélec ti vité des étudiants augmentent avec le niveau d’études acquis.

5

À la sortie en Licence, 54 % des postes occupés par d’anciens
étudiants de psycho relèvent de la caté gorie « ouvriers, employés »,
34 % de la caté gorie « profes sions inter mé diaires » et 12 % de
« cadres ». À la sortie en Maîtrise, curieu se ment, la première
caté gorie reste stable tandis que la troi sième (cadre) baisse au profit
de la seconde.

6

Voici quelques exemples (la liste n’est donc pas exhaus tive) d’emplois
occupés par les étudiants sortant en Licence ou en Maîtrise, sachant
que, en dehors de propor tions évoquées ci- dessus, il n’y a pas de
diffé rence majeure dans les emplois occupés : pour la caté gorie
« ouvrier » on trouve des empois de manu ten tion naire, d’ouvrier
d’usine, d’agent d’entre tien ou de produc tion ; pour la caté gorie
« employé » : assis tante de vie, chargé d’accueil, employé commer cial,
enquê trice (cet emploi n’appa raît, ainsi que quelques autres, qu’au
féminin dans le rapport), secré taire, vendeuse, agent admi nis tratif,
facteur ; pour la caté gorie « profes sion inter mé diaire » : aide- 
éducateur, anima teur dans diffé rents types de struc tures, auxi liaire
de vie, de crèche, direc teur de crèche, forma teur en inser tion,
accueillant, média teur, assis tant de direc tion, attaché commer cial ;
pour les cadres enfin on trouve des personnes qui ont passé des
concours de type attaché terri to rial et de nombreux postes
de responsable.

7

Comparée aux autres filières étudiées, enfin, « le salaire médian de la
filière psycho logie (1 200 euros) est plus élevé que celui des filières
infor ma tion et commu ni ca tion (1 100), AES (1 065) ou socio logie
(965) ».
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La satis fac tion des étudiants
quant à leur insertion
On notera tout d’abord qu’une sortie en fin de cycle (Licence ou
Master) entraîne une plus grande satis fac tion quant au travail qu’une
sortie en cours de cycle (en parti cu lier le Master). On notera aussi
que, vu la date de recueil, ce décou page n’exis tait pas encore mais
que sa logique était déjà présente dans la mesure où l’étudiant qui
souhai tait pour suivre en Maîtrise après la Licence avait un projet
de 3  cycle, le plus souvent profes sionnel (DESS). La sortie en Licence
est donc géné ra le ment bien assumée. Elle peut conduire à l’entrée
dans une forma tion profes sion nelle, que celle- ci ait été visée dès le
début des études ou que le projet s’en soit formé au cours de celles- 
ci. Elle peut aussi conduire à une entrée directe dans la vie active soit
pour des raisons d’impé ratif finan cier soit parce que l’étudiant a pu
constater qu’il ne tenait pas à pour suivre des études supé rieures.
Pour ce qui est spéci fi que ment de la psycho logie, on constate qu’un
certain nombre d’étudiants arrêtent leurs études quand celles- ci ont
rempli leur fonc tion de trai te ment du malaise adoles cent. On
constate aussi chez ces étudiants une néces saire dési déa li sa tion de la
psycho logie. Pour autant la sortie, Licence en poche, n’est alors pas
un échec puisqu’un cycle a pu être acquis, avec ce que cela suppose
de contenus et de méthode de travail. L’arrêt en Deug ou Licence est
motivé ainsi par les étudiants : oppor tu nité d’un emploi/besoin
d’argent (37 % contre 28 en Maîtrise), volonté d’arrêter les études,
sans autre expli ca tion (14 % contre 21 en Maîtrise), décou ra ge ment
(36 % contre 42 en Maîtrise, ce qui inclut alors la non- acceptation
en 3  cycle), les autres causes sont fami liales ou liées au
service national.

9

e

e

Si la satis fac tion par rapport à l’emploi des étudiants sortant avec la
Maîtrise est moindre, alors qu’il s’agit globa le ment des mêmes
champs d’inser tion, c’est d’une part parce qu’il est peu valo ri sant de
faire le même travail avec une Licence ou avec une Maîtrise, d’autre
part parce que ces sorties se font plus par l’échec : l’arrêt des études
est alors le plus souvent le résultat d’un échec à entrer en M2 (ex- 
DESS). Vu l’inves tis se ment que repré sente le M1, stage et surtout note

10
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Laurence Chassard

de recherche, on conçoit aisé ment que les étudiants non retenus, et
qui ont besoin de revenus régu liers, soient amers.

Cepen dant, quel que soit le niveau de sortie, l’arrêt des études ne
corres pond pas toujours à un projet clair a priori. Les étudiants de
psycho sont parmi ceux qui travaillent le plus pour gagner de l’argent
durant leurs études, ce qui est aussi un indi ca teur des milieux socio- 
économiques d’origine. Or, au cours de ces empois alimen taires
peuvent appa raître des oppor tu nités qui vont petit à petit conduire
l’étudiant à modi fier son projet. Ainsi d’un étudiant qui, au moment
d’entrer en DESS se vit proposer par la grande surface dans laquelle il
travaillait depuis plusieurs années un poste d’enca dre ment,
l’entre prise tenant visi ble ment à le conserver dans ses effec tifs. Au
cours d’une discus sion, cet étudiant m’expliqua ses hési ta tions,

11
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NOTES

1  L’inté gra lité du rapport de l’OURIP est consul table à l’adresse suivante
: http://web.upmf- grenoble.fr/ourip/.

2  À ce jour l’Univer sité vient de créer la divi sion SIGMA qui fera des
recherches sur les étudiants de Lyon 2. Une étude concer nant le devenir
des étudiants sortant de Master 2 vient juste d’être lancée.

sachant aussi que comme psycho logue débu tant il ne gagne rait pas
plus et sans doute même moins. Il opta fina le ment pour le DESS
préfé rant, et la réali sa tion de son projet initial, et un projet à plus long
terme. Les étudiants pris dans ce type de ques tion ne sont pas rares :
pour eux le choix est complexe entre la réali sa tion d’un projet
(étudier la psycho) plus ou moins étayé et appro fondi et une
recon nais sance profes sion nelle, une indé pen dance financière.

Sorties avec le DESS : je l’ai dit, c’est là que le temps d’attente pour
entrer sur le marché de l’emploi est le plus long, ce qui tient
prin ci pa le ment au fait que le jeune diplômé n’est pas prêt à accepter
n’importe quelle propo si tion : il veut être psycho logue, réaliser le
projet profes sionnel pour lequel il vient d’effec tuer au minimum cinq
années d’études. Les étudiants de psycho étant le plus souvent des
étudiantes (environ à 85 %), cette entrée sur le marché du travail est
parfois retardée par la réali sa tion d’un projet parental repoussé à la
fin des études. J’ai régu liè re ment constaté qu’en fait c’est souvent la
diffi culté à trouver un premier emploi qui sert d’accé lé ra teur à la
concré ti sa tion du désir d’enfant, la recherche d’emploi étant alors
repoussée à un peu plus tard.

12

Pour conclure, il me semble que ce rapport invite à un opti misme
modéré : les débou chés des étudiants de psycho, quel que soit le
niveau de sortie, sont loin d’être catas tro phiques, ce que les effec tifs
pour raient faire craindre. Cepen dant il est diffi cile de se satis faire de
cela ; en effet le rapport de l’OURIP constitue un bon outil pour
appro fondir les propo si tions de forma tion à desti na tion des étudiants
qui ne souhaitent ou ne peuvent, pour diverses raisons, aller jusqu’en
M2. C’est le prochain chan tier, proposé au nouveau contrat
quadriennal, auquel l’Institut de Psychologie, via les commis sions
péda go giques et le conseil, va s’atteler dès janvier 2006.

13
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Le groupe d’élaboration de la pratique dans
le dispositif de formation des étudiants en
psychologie de Master 2
Ghislaine Biodjekian

DOI : 10.35562/canalpsy.3258

TEXTE

Construit sur le modèle des groupes de forma tion dont les travaux
de D. ANZIEU et de R. KAËS montrent la richesse (des contenus et des
processus), le groupe d’élabo ra tion de la pratique est proposé à
l’Institut de Psycho logie de Lyon 2 aux étudiants de l’actuel Master de
niveau 2. Dans ce dispo sitif de forma tion, l’expé rience d’une pratique
profes sion nelle à travers au moins deux stages sous la respon sa bi lité
d’un psycho logue profes sionnel ainsi qu’un tutorat prévu pour
soutenir le passage à l’écri ture de l’élabo ra tion des diffé rents aspects
de cette expé rience viennent compléter des sémi naires
d’ensei gne ment. Cette année de profes sion na li sa tion qui succède à
une forma tion théo rique et à un concours diffi cile est anti cipée
comme devant confirmer la valeur des lauréats par la valeur de ce qui
leur sera donné pour couronner leur succès. Des attentes idéa li sées
vont donc rencon trer la dure réalité du monde du travail, réalité où
les psycho logues sont loin de triom pher et où les psycho logues
stagiaires comme repré sen tants (quelques fois otages) de leur maître
de stage vont rece voir les messages ambi va lents adressés aux
psycho logues et théo ri ciens de la psycho logie. Par la mise à l’épreuve
du savoir, du savoir- faire et du savoir être, cette année fait courir aux
étudiants le risque de l’incom pé tence et de la non- reconnaissance.
C’est dans ce contexte que s’inscrivent tutorat et groupes
d’élabo ra tion de la pratique destinés à soutenir la compré hen sion des
remises en ques tion inévi tables dans la rencontre avec une pratique
profes sion nelle marquée par les limites de la réalité.

1

Le groupe d’élabo ra tion de la pratique est constitué d’une douzaine
d’étudiants rassem blés à raison d’une fois par semaine, pour une
heure trente, en présence d’un psycho logue, dans le but de
méta bo liser l’impact de la rencontre avec le milieu profes sionnel et

2
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les chan ge ments qu’elle induit dans les repré sen ta tions conscientes
et incons cientes du travail du psycho logue, de l’insti tu tion dans
lequel ce travail s’inscrit (méde cine, éduca tion, ensei gne ment…), de
l’univer sité et de la forma tion. Ce travail groupal de parole est
l’occa sion d’une modi fi ca tion en profon deur du rapport aux effets de
l’incons cient tant dans le posi tion ne ment profes sionnel que
personnel. Si les chan ge ments escomptés de ce dispo sitif de parole
ne sont guère évaluables et contrô lables dans le présent du groupe,
les étudiants témoignent de ses effets dans l’après- coup quand ils
retrouvent les situa tions dans lesquelles ils ont été appelés
à s’interroger.

Je vais essayer aujourd’hui de décrire les processus et effets
engen drés par le groupe dans les diffé rents axes du travail de
l’élabo ra tion telle qu’elle se présente dans les groupes que « j’anime »
depuis une ving taine d’années comme animatrice- enseignante-
interprétante. Je reprends à mon compte la diffi culté de D. ANZIEU à
quali fier la fonc tion de celui qui est « chargé » du groupe. Diffi culté
accrue par le lieu univer si taire dont la fonc tion est plutôt de
parti ciper à l’accrois se ment du savoir qu’au rema nie ment des
posi tions internes et externes du sujet. Il sera sans doute bien
ques tion ici de savoir, mais d’un savoir qui ne se construit pas comme
instru ment mais comme source de chan ge ment, y compris pour le
sujet singu lier qu’est chaque étudiant. Ma fonc tion dans le groupe est
d’en établir le cadre et les règles pour une libre circu la tion de la
parole entre les diffé rents parti ci pants, afin que soit assuré le climat
de confiance qui rend l’échange possible.

3

Ces règles sont celles d’un groupe de parole où chacun est invité à
parler d’une situa tion de stage dans laquelle il est, ou a été, impliqué
soit dans un lien inter sub jectif direct, soit dans un groupe, soit dans
l’insti tu tion, soit enfin dans son parcours formatif, le groupe ayant à
asso cier à partir de cette narra tion afin que celle- ci s’amplifie des
diffé rents aspects et sens qu’elle suscite. La préci sion concer nant
l’impli ca tion est une façon de mani fester mon souhait que soient mis
en évidence dès le récit, les soubas se ments incons cients d’une réalité
qui, dès qu’elle est racontée, est en voie de trans for ma tion. Cela
indique aussi que les boule ver se ments et émotions générés par le
stage sont les signes qui peuvent conduire à la recon nais sance de
l’impact de l’incons cient, même si des éléments dits objec tifs sont mis

4



Canal Psy, 71 | 2005

en avant. Le groupe est soumis aux règles de confi den tia lité et
de restitution.

Si le groupe soutient l’émer gence des repré sen ta tions, la présence
inter pré tante du profes sionnel soutient la compré hen sion des
méca nismes qui se dévoilent et en propose parfois sa
concep tua li sa tion. S’il ne s’agit pas toujours de dévoiler un sens
caché, il s’agit souvent d’inter roger les évidences, les ques tionner
pour faire surgir un sens absent. À l’inter sec tion des repré sen ta tions
qui naissent, des processus primaires engagés dans la réalité du stage
et du groupe, et d’une pensée secon da risée telle qu’elle existe dans
l’appren tis sage univer si taire, l’élabo ra tion fait liaison dans la réalité
psychique la plus person nelle entre un vécu forcé ment pulsionnel, et
un savoir théo rique qui prend corps au travers d’une construc tion
plus ou moins consciente d’une iden tité et posi tion professionnelle.

5

L’élabo ra tion, terme qui désigne pour la psycha na lyse le travail
néces sité à l’égal du travail du rêve pour l’inté gra tion dans le
psychisme d’un afflux d’exci ta tions, permet le passage du registre
écono mique au registre symbo lique. Cette trans for ma tion s’opère par
la mise en lien asso cia tive. L’élabo ra tion permet la cana li sa tion de
l’énergie libre, elle évite le débor de ment des fron tières du moi et
l’angoisse qui l’accom pagne. C’est l’inves tis se ment incons cient
mobi lisé par la situa tion de stage redoublé par l’inves tis se ment du
groupe et de la forma tion qui aboutit à la mise en récit qui ouvre à
l’élabo ra tion. Le travail du groupe va trans former la réalité
pulsion nelle appelée par la situa tion du lieu profes sionnel et de
l’action, au monde repré sen tatif de celui qui raconte à celui des
parti ci pants du groupe. Il y a reprise et relais de l’inves tis se ment qui
permet dans le jeu affectif et repré sen tatif de la parole, l’inter ac tion
de l’incons cient de l’un avec celui des autres et une sensi bi li sa tion à
d’autres points de vue et modes de fonc tion ne ment incons cient. Les
fantasmes et les angoisses, les iden ti fi ca tions et les projec tions
consti tuent la trame de l’élabo ra tion. Ce travail est un parcours
répé titif qui s’opère de manière singu lière et réclame du temps. Bien
que les processus secon daires paraissent au premier plan, l’analyse
des contenus comme décom po si tion des méca nismes de défense et
de répé ti tion va demander un effort lui- même soutenu par
l’inves tis se ment trans fé ren tiel. Chacun va y prendre le relais de la
place où il se trouve et le trans mettre à qui le prendra. Ce trajet est

6
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infi ni ment créa teur même s’il faut beau coup lâcher et perdre pour
décou vrir le nouveau.

Le groupe, moteur d’un mouve ment régressif, va activer les processus
primaires chez chacun et leur circu la tion entre tous. Les fantasmes,
angoisses et conflits évoqués par les situa tions rappor tées sont à
l’œuvre en chacun et sont fréquem ment les repré sen ta tions
privi lé giées de ce qui se vit dans l’ici et main te nant du groupe. Le
groupe fait drama ti sa tion et caisse de réso nance, car l’écoute et la
parti ci pa tion de chacun entre mêle sa problé ma tique profes sion nelle
propre à celle des autres, « tension commune aux fantasmes
indi vi duels » des parti ci pants, et crée ainsi un maillage collectif qui
sert l’élabo ra tion de la situa tion dont le groupe s’est emparé, mais
aussi l’élabo ra tion de chacun pour son propre compte. Le trai te ment
psychique des situa tions de stage permet le trai te ment psychique de
sa propre scène interne. La situa tion libre ment rapportée est le
support conscient (la repré sen ta tion consciente) d’une parole
mobi lisée par le trans fert sur l’univer sité et sa fonc tion forma trice, le
groupe comme matrice régres sive, et l’animateur- enseignant-
interprétant comme incar nant dans sa présence corpo relle
l’univer sité et le groupe. Chaque membre du groupe étant un
repré sen tant du trans fert sur la tâche fixée pour le groupe.
Comme l’écrit FREUD, dans L’inter pré ta tion des rêves :

7

« La psycho logie des névroses nous apprend que la repré sen ta tion
incons ciente ne peut en tant que telle, péné trer dans le précons cient
et qu’elle ne peut agir dans ce domaine que si elle s’allie à quelque
repré sen ta tion sans impor tance qui s’y trou vait déjà, à laquelle elle
trans fère son inten sité et qui lui sert de couver ture. »

Si la mobi li sa tion trans fé ren tielle est induite par le dispo sitif groupal
pour la forma tion, elle l’est aussi par sa dimen sion muta tive dans le
temps parti cu lier où elle se présente pour les étudiants. Dans un
temps de chan ge ment d’iden tité sociale qui rejoue le passage de
l’enfant à l’adulte, ils sont pris par les processus grou paux dans un
même boule ver se ment iden ti fi ca toire. Le jeu des iden ti fi ca tions entre
univer sité et champ profes sionnel, entre apprenti et ouvrier, entre
théorie et pratique, est repris dans le jeu des iden ti fi ca tions
trans fé ren tielles grou pales et conduit les étudiants à un rema nie ment
des atti tudes inté rieures inconscientes.
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Laurence Chassard

Alors s’éclairent progres si ve ment les enjeux psychiques de la
recherche de sens, là où parfois le réel ne se laisse saisir que d’être
infi gu rable (proxi mité dans certains lieux de stages de la maladie
grave, de la mort, mais aussi de la persis tance destruc trice de
certains désirs…), l’intel li gi bi lité de la réalité psychique et de ses
méca nismes dont la résis tance. La consigne du travail du groupe
solli cite les rémi nis cences person nelles et la peur qu’elles
engendrent, et ceci bien qu’aucune inter ven tion du profes sionnel
accom pa gnant n’aille dans le sens d’une inter pré ta tion indi vi duelle.
L’incons cient dans le groupe est exploré dans sa tran si ti vité et dans
ses carac té ris tiques interindividuelles.

8

S’il y a une méta bo li sa tion spon tanée des exci ta tions (telle que dans le
récit du rêve) dans la mise en récit des situa tions profes sion nelles
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impli cantes, il y a en même temps, confron ta tion à ce qui s’y révèle et
cherche à s’y masquer. La résis tance au travail élabo ratif est
repé rable dans plusieurs mani fes ta tions compor te men tales.
L’absence ou le retard dans le groupe qui évitent d’être inter pellé par
la consigne du raconter, la place prise plus ou moins en retrait du
cercle, plus ou moins tournée ou proche de la sortie, et enfin le
silence asso ciatif sont autant d’indices de la peur qui s’engage avec le
désir de parler. Mais la résis tance la plus impor tante à
l’appro fon dis se ment et au frayage du chemin élabo ratif est sans
doute celle qui protège le narcis sisme du savoir et de la compé tence
en propo sant compré hen sion et expli ca tion sans préa lable asso ciatif.
Géné ra li sa tion et théorisation a priori évitent le lent et labo rieux
tissage élabo ra teur où les mots tentent de lier une réalité
diffi ci le ment abor dable, suppor table et figu rable. Attaque contre le
psychisme et la pensée, le fonc tion ne ment « intel lec tuel » clive les
pensées et le corps et construit une réalité abstraite qui ne tient pas
compte de l’expé rience interne du vécu, ni de la réalité exté rieure et
ce qu’elle repré sente d’autrui. Symp tôme d’une iden ti fi ca tion aux
univer si taires, il signe aussi la résis tance à la sépa ra tion d’avec ce qui
constitue l’iden tité profes sion nelle primaire de l’étudiant, véri table
méta phore d’une impos sible sépa ra tion d’avec l’objet primaire. La
mise en situa tion profes sion nelle des étudiants si elle est promo tion,
est aussi mise à l’épreuve de leur auto nomie élabo ra trice. La pensée
secon da risée qui se présente de façon justi fiée dans le lieu où elle se
construit, à savoir l’univer sité, devient dans le groupe une résis tance
à la recon nais sance d’une vie fantas ma tique où pour rait s’iden ti fier la
doulou reuse sépa ra tion d’avec les étayages multiples du « giron »
univer si taire et l’inves tis se ment massif du savoir qui y est transmis
dont témoigne l’admis sion des étudiants en Master 2. La
désta bi li sa tion des posi tions iden ti fi ca toires est renforcée, condensée
et repré sentée par les effets d’adoles cence des processus grou paux
qui exigent un travail psychique impor tant pour recon si dérer les
habi tudes et les repré sen ta tions, les iden ti fi ca tions et les
inves tis se ments. C’est pour tant ce trajet régressif où, comme dans le
travail de deuil, les inves tis se ments ont à aban donner de l’ancien pour
se mettre à la dispo si tion du nouveau. La compa raison avec le travail
de deuil impose de constater les pertes et les affects dépres sifs qui
les accom pagnent. C’est le prix à payer pour trouver les bases de ce
qui consti tuera le style de chacun dans son iden tité professionnelle.
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Le contenu des situa tions rappor tées et du travail asso ciatif met en
évidence certains inva riants qui confirment les processus grou paux
et les diffi cultés psychiques spéci fiques de cette forma tion et de la
profes sion. Dans un premier temps, les situa tions évoquent des
fantasmes d’abandon et d’absence d’orien ta tion, il est alors ques tion
de l’indif fé rence des chefs et de ce que cela entraîne de confu sion des
places. L’étudiant ne sait pas ce qu’il a à faire ou à dire, il colle à son
maître de stage et en attend des instruc tions. Dans le groupe la peur
de s’engager dans la parole est patente, c’est le temps des ques tions
géné rales. Vécu psycho ti sant, l’incer ti tude des places mène à des
iden ti fi ca tions à l’errance et à la perte de la raison. La peur est grande
et les fantasmes persé cu toires flambent : « Je suis comme les patients
et les infir mières sont contre nous ». « Je ne sais pas où me mettre, je
suis condamné à déam buler dans les couloirs comme les malades ».
L’indif fé ren cia tion pousse à occuper d’autres posi tions
profes sion nelles, prio ri tai re ment celles d’infir mier et d’éduca teur car
elles offrent l’avan tage de pouvoir agir, et agir selon un modèle
repé rable. Le passage par l’acti vité corpo relle sert de décharge à
l’angoisse, mais renforce le vacille ment de l’iden tité profes sion nelle :
« Ai-je bien choisi ? Suis- je dans la bonne profes sion ? ». La bles sure
narcis sique est à la mesure de la décep tion, la place profes sion nelle
idéa lisée devient celle de l’exclu sion. Le désir de décharge est projeté
sur les autres profes sion nels ou sur la popu la tion prise en charge, le
psycho logue stagiaire se trouve utilisé, mani pulé, instru men ta lisé, et
lieu de demandes inas si mi lables qui le laissent désem paré et/ou
conta miné. Cette iden ti fi ca tion au rien et au déchet signale le
passage du fantasme de toute- puissance à un vécu d’impuis sance qui
en est le corol laire et la face cachée. En même temps, s’y entend la
puni tion recher chée pour un senti ment de culpa bi lité incons cient à
avoir gagné la posi tion convoitée dans l’affron te ment imagi naire et
œdipien aux autres candi dats au Master 2. C’est donc les fantasmes
les plus archaïques qui animent les débuts du groupe, assortis d’une
incer ti tude quant à l’appar te nance insti tu tion nelle et à la filia tion.
Dans ce même mouve ment iden ti fi ca toire au plus démuni, l’étudiant
va passer par le désir d’arriver à sauver celui pour lequel personne ne
peut plus rien, ou ne veut plus rien, et rendant utile à l’insti tu tion la
re- libidinalisation d’un lien, il va se trouver confirmer dans sa nullité
imagi naire par l’inves tis se ment d’une posi tion héroïque, source
espérée d’une répa ra tion narcis sique et d’une recon nais sance de son
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appar te nance au groupe tant univer si taire que profes sionnel.
Progres si ve ment le travail de l’élabo ra tion psychique va permettre à
l’étudiant de lâcher l’illu sion narcis sique de pouvoir adhérer au
« contrat déné gatif » (R. KAËS) en parti ci pant au refou le ment commun
qui fonde l’insti tu tion où il est en stage, condi tion, pense- t-il, de sa
recon nais sance à être du groupe. Les effets de la bles sure narcis sique
vont laisser la place aux problé ma tiques œdipiennes sous- tendues
par la riva lité aux diffé rents « maîtres » de la forma tion (ensei gnants,
maîtres de stage), emblèmes des figures paren tales mises, elles aussi,
en riva lité dans le jeu du fantasme œdipien où l’alliance est
recher chée avec les uns ou les autres. La culpa bi lité ne se
mani fes tera pas en direct mais prendra le chemin des ques tions
éthiques profes sion nelles, recherche d’une loi qui de contraindre
mettra à l’abri de l’impuis sance d’être petit au profit d’un vécu de la
castra tion comme symbo li gène. L’inves tis se ment d’une posi tion de
détour quant à la satis fac tion pulsion nelle dans l’exer cice du métier,
effet du prin cipe de réalité, et d’une posi tion tran si tion nelle (dedans- 
dehors) qui permette de garder une place tierce ouvrant à une
élabo ra tion psychique en continu va se consti tuer au profit d’une
inter ven tion profes sion nelle nuancée et souple dans les limites et les
contraintes de la réalité. Cet article ne masque pas mon propre
inves tis se ment du métier et de la forma tion, que les accents
d’idéa li sa tion qui s’y trouvent fassent le lit commun d’une
appar te nance à la famille des psycho logues me paraît la moindre des
choses, le travail d’élabo ra tion de la pratique ne s’arrête pas avec la
fin de la formation.
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TEXTE

La psyché comme objet d’inves ‐
tis se ment et de représentation
La psyché humaine en elle- même est un objet d’inves tis se ment
pulsionnel et de repré sen ta tion pour le sujet humain. La psyché est
tout à la fois l’objet et l’instru ment de la connais sance. Elle se
réflé chit en se reflé tant, mais sa connais sance exige un déta che ment
de ce reflet qu’elle se donne d’elle- même.

1
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Quant à leur nature, ces inves tis se ments oscil lent entre deux pôles,
l’un narcis sique et l’autre objectal ; ils influent sur la façon dont se
présente, se repré sente et se travaille la psyché dans le processus de
forma tion. Sur son versant narcis sique, le sujet se repré sente la
psyché humaine à l’image de sa propre psyché. Sur son versant
objectal, la connais sance de la psyché humaine est soumise au
déta che ment partiel de l’amour de sa propre psyché pour que soit
rendue possible la rencontre avec la psyché autre, l’autre de la
psyché, l’autre dans la psyché. Les condi tions de cette rencontre avec
la psyché objec ta lisée est tribu taire des méthodes qui la rendent
acces sible. La connais sance objec tale de la psyché implique un travail
de symbo li sa tion et de trans mis sion critique des pensées issues de
cette rencontre. Cette double valence narcis sique et objec tale dans la
connais sance de la psyché affecte le processus de formation- 
transmission du savoir sur la psyché : elle travaille les rapports des
étudiants en psycho logie, leurs ensei gnants comme les
profes sion nels qui y sont asso ciés ; elle spécifie le régime de
l’acqui si tion des connais sances dans le dispo sitif insti tu tionnel qui
assure la formation.

2

Notons que la psyché s’objec ta lise en se struc tu rant comme un objet
subjectif (D. W. WINNICOTT), c’est- à-dire comme un obstacle à sa
connais sance narcis sique. Elle se heurte à une divi sion entre le sujet
épis té mique et le sujet de la psyché en tant qu’il est objet de la
connais sance. Toute fois, cette décou verte de l’alté rité dans la psyché
conduit à admettre qu’en- deçà de cette divi sion, une conti nuité
irré duc tible court entre la psyché et sa connais sance par elle- même,
pour l’amour et pour la haine que sa part d’ombre lui inspire. Toute
démarche de connais sance de la psyché me paraît marquée par cet
écart et par cette congruence entre la psyché et le savoir qu’elle tire
d’elle- même. C’est dans cette mesure que la psyché peut être connue
comme objet subjectif. La forma tion des psycho logues bute sur ce qui
fait obstacle, sur ce qui résiste à la connais sance de la psyché comme
objet subjectif. On pour rait imaginer que le processus de la forma tion
soit engagé sur la dyna mique de la rencontre avec cet obstacle.

3
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Sur la méthode : de la coïn ci ‐
dence imagi naire au symbolique
La méthode est un chemin d’accès à l’objet de la connais sance. Elle
est aussi une voie d’accès au rapport du sujet à un objet de
connais sance (ou de trans for ma tion) : ici la psyché. Encore y a- t-il
lieu de distin guer entre une méthode « narcis sique », visant avant
tout à s’assurer de la coïn ci dence entre les attentes de l’objet et l’objet
lui- même, et une méthode « objec tale », qui implique au contraire la
pensée d’un écart possible entre l’attente et l’objet.

4

La méthode narcis sique rate l’objet dans son alté rité, elle ne le
connaît que comme comblant l’expé rience de plaisir dans l’unité du
sujet avec le monde et avec lui- même. Plus radi ca le ment, elle
s’impose au sujet lorsque son inté grité (ou le fantasme de son
inté grité) est menacée. Elle peut alors emprunter divers méca nismes
de défense pour atteindre l’objet. De sa forme la plus quoti dienne, le
rêve, à ses déve lop pe ments patho lo giques, comme l’hallu ci na tion ou
le délire, la méthode narcis sique met au service de la connais sance
les processus primaires et les méca nismes de défense les plus variés.
On voit donc que la méthode narcis sique n’est pas sans rencon trer
l’objet qu’elle connaît selon les critères du plaisir. La psycha na lyse
ouvre la voie d’une connais sance objec tale à ces objets subjec tifs
narcis siques. La méthode objec tale impose un différé, un détour, une
symbo li sa tion de la rela tion à l’objet.

5

On soutiendra donc que la « connais sance narcis sique » de l’objet
n’est pas à consi dérer seule ment sous l’angle d’un déficit d’objec ti vité,
mais qu’elle est un préa lable qui a sa valeur propre, et que
l’élabo ra tion de la méthode d’accès à la connais sance « objec tale »
implique non sa néga tion mais son dépassement.

6

La forma tion comme rencontre
C’est sur les écarts entre inves tis se ments narcis siques objec taux,
entre méthode imagi naire et méthode objec tale, qu’un processus de
forma tion à la connais sance de la psyché peut se déve lopper, c’est sur
ces dépas se ments qu’il achoppe et qu’il se construit.

7
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Ces écarts sont multi pliés par la rela tion tripar tite entre étudiants,
ensei gnants et profes sion nels de la Psycho logie, entre lesquels
circulent des inves tis se ments et des repré sen ta tions elles aussi
marquées par le narcis sisme et l’objectalité.

8

Ces écarts corres pondent aussi à des dispo si tifs insti tu tion nels
distincts : l’Univer sité, espace de connais sance et de forma tion
partagé entre étudiants et ensei gnants, les Établis se ments
(commu né ment nommés insti tu tions) dans lesquels exercent les
psycho logues et où se rencontrent, avec d’autres prati ciens, les
apprentis psycho logues (commu né ment nommés stagiaires). Dans ces
insti tu tions, les étudiants ont un statut de sujets en forma tion et ils
sont l’objet d’inves tis se ments complexes. Disons tout de suite que
dans ces deux insti tu tions, l’Univer sité et les Établis se ments, entre
lesquels les étudiants sont de passage, en processus de
trans for ma tion, les inves tis se ments de la psyché, des méthodes de sa
connais sance et de son « manie ment » et des théo ries qui en rendent
compte sont haute ment saturés de valeurs qui consti tuent l’iden tité
de chaque sujet. Ce sont des objets plus ou moins communs et
partagés, construits dans une rela tion de forma tion qui met en cause
tous les enjeux narcis siques de la trans mis sion, et en cela ils sont
aussi forte ment conflic tuels. Cette conflic tua li sa tion est un des
ressorts dyna miques de la formation.

9

Le dispo sitif de la forma tion orga nise ainsi une triple rencontre
intra psy chique, inter sub jec tive et insti tu tion nelle avec les
inves tis se ments, les repré sen ta tions et les méthodes de connais sance
de la psyché. Cette rencontre est bien entendu celle de personnes
placées dans ces lieux insti tués, sur lesquels se trans fèrent des
inves tis se ments et des repré sen ta tions, et qui sont confron tées à
prendre ou non en consi dé ra tion ces mouve ments iden ti fi ca toires et
les conflits qu’ils suscitent. Une insti tu tion de forma tion de
psycho logues devra évidem ment assurer la figu ra bi lité et la
perla bo ra tion de tous les éléments psychiques en jeu dans cette
rencontre, et en faire une des matières mêmes de la formation.

10
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Quelques processus psychiques à
l’œuvre dans la forma tion
des psychologues

Fantasmes et scéna rios narcis siques
de formation

Dans divers travaux sur les processus psychiques mobi lisés dans la
forma tion, j’ai tenté de dégager la fantas ma tique qui soutient tout
désir de former et tout désir d’être formé. J’ai envi sagé le fantasme
essen tiel le ment dans sa dimen sion struc tu rale, sur le modèle des
fantasmes origi naires pour en repérer, selon le mot de SCHREBER, la
langue fonda men tale. Dans cette pers pec tive, les fantasmes sont
consi dérés sous l’aspect où ils sont des scènes ou des scéna rios
incons cients, anonymes et trans- individuels, à travers lesquels se
repré sente l’origine, la concep tion et la nais sance du sujet, l’attrait
sexuel et l’origine de la diffé rence entre les sexes. Construits après- 
coup, ils consti tuent des réponses aux énigmes de l’enfant à propos
de l’origine, du sujet et de l’autre (parental, sexuel).

11

Cette approche met en relief les enjeux du désir de former à travers
les fantasmes qui le mettent en scène et qui sont en mesure
d’orga niser les rela tions entre forma teur et sujet en forma tion.
L’analyse des inves tis se ments pulsion nels, narcis siques et objec taux,
et les repré sen ta tions imagi naires convo qués dans ces rela tions,
montre régu liè re ment que la lutte entre les pulsions de vie et les
pulsions destruc tives traverse et orga nise cette fantas ma tique. Le
processus de la forma tion dépend tout parti cu liè re ment du destin
des pulsions partielles, du rôle fonda mental des angoisses
dépres sives et des acti vités répa ra trices. En cher chant à définir la
formule nucléaire de la fantas ma tique de la forma tion, j’ai proposé
que sa formule typique pour rait être : « on (dé)forme un enfant ». Un
tel fantasme révèle la bipo la rité et le conflit pulsion nels inhé rent au
désir de (se) former ; il situe l’enjeu de la forma tion dans les objets et
les fantasmes de la sexua lité infan tile, il confronte le sujet et son
autre à la double angoisse d’être détruit ou de détruire, à la double
jubi la tion de rede venir comme un enfant et de fabri quer un enfant

12
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(avec la mère ou le père). Un tel fantasme se décline en diverses
versions, mais il condense toujours des repré sen ta tions incons cientes
de l’origine, de la sexua lité, de la procréa tion, de la diffé rence des
sexes et du sujet lui- même. Natu rel le ment une telle fantas ma tique
est orga ni sa trice de la forma tion des psycho logues à la connais sance
de la psyché.

Je voudrais mettre l’accent sur la compo sante narcis sique des
fantasmes engagés dans la forma tion. Le désir d’une forme, d’être une
forme est forte ment connecté à la réali sa tion narcis sique imagi naire
d’une scène où le sujet en forma tion serait en mesure d’occuper la
place de Sa Majesté le Bébé pour des parents idéa lisés :
corré la ti ve ment les forma teurs (ensei gnants, profes sion nels) seraient
les parents idéaux d’enfants formés à leur propre image. Il peut
évidem ment en résulter des conflits entre ensei gnants,
profes sion nels et étudiants pour occuper dans la réalité de la rela tion
forma tive une telle place. Le travail de mise en pensée de ces
fantasmes peut consti tuer un moment impor tant de la forma tion,
mais il n’est pas sûr que le dispo sitif univer si taire soit toujours
appro prié à la réali sa tion de ce travail.

13

Les iden ti fi ca tions : formation- 
déformation. Les enjeux narcissiques

La mise en cause de ces forma tions de l’idéal est l’objet du travail des
iden ti fi ca tions. L’analyse des iden ti fi ca tions dans les petits groupes
dits préci sé ment de forma tion nous a conduit avec D. ANZIEU

et A. MISSENARD à nous inter roger tant sur les processus que sur les
effets de la forma tion. Nous avons mis l’accent sur le processus de
forma tion comme étant essen tiel le ment une « défor ma tion », une
mise en ques tion et un certain rema nie ment des « formes
anciennes ». De ce point de vue, le travail de forma tion consiste en
une déprise des iden ti fi ca tions imagi naires qui se mani festent dans le
trans fert. Ce travail sur les « formes anciennes » convoque chez tous
les sujets le fantasme de palin gé nésie : le fantasme d’une nouvelle
nais sance est inva ria ble ment impliqué dans tous les projets de
forma tion ; il est étroi te ment connecté avec l’imago de l’enfant
merveilleux. Ce sont les avatars de ce fantasme que les mythes
racontent et que les rites d’initia tion mettent en acte.

14
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Les étudiants ne peuvent échapper à l’inves tis se ment narcis sique
dont ils sont l’objet qu’en travaillant sur leurs propres iden ti fi ca tions
narcis siques à la Psyché comme objet imagi naire idéal, aux
forma teurs comme objets imagi naires idéaux. Ils ont à connaître la
« chute narcis sique » qui les fait passer du statut d’enfant merveilleux
à celui de sujet capable d’assumer le défaut et les ressources de leur
forma tion. Évidem ment leur tâche n’est pas disso ciable de celle que
les forma teurs pour raient de leur côté avoir à accom plir
corré la ti ve ment. Je pense tout parti cu liè re ment à ces étudiants élus
comme « petits génies » d’un grand homme ou d’une fameuse équipe,
et dont la forma tion s’ordonne autour de cette alié na tion, à forger
une réplique cari ca tu rale d’un « maître » qui, pour entre tenir sa
propre auto- représentation narcis sique, s’aveugle et aveugle sa
progé ni ture sur les exigences plus désen chan te resses de la
forma tion. Je pense aussi à la place qui peut être affectée à des
stagiaires dans une insti tu tion : places d’enfants naïfs de « Saint- Jean
bouche d’or », ou encore d’enfants « insuf fi sam ment bons »,
inca pables de donner aux forma teurs l’image comblante de leur
propre idéal.

15

Dans les cas les plus favo rables, ceux qui consti tuent l’ordi naire de la
forma tion des futurs psycho logues, c’est dans la conflic tua li sa tion de
la double affi lia tion aux idéaux proposés par l’Univer sité et par la
Profes sion, des réfé rences struc tu rantes qu’elles proposent, que
pour ront être repérés et travaillés les iden ti fi ca tions et les trans ferts
fonc tion nels entre Univer sité, lieux de stage et orga ni sa tions
profes sion nelles. Si cette conflic tua li sa tion ne peut s’opérer, les
mesures de clivage s’imposent avec les rigi dités iden ti fi ca toires
qu’elles impliquent. Il en résulte quelques incon vé nients pour les
« enfants idéa lisés » et tout à la fois malmenés de ces
deux institutions.

16

Forma tion, tran si tion na lité et
« culture » du Préconscient

La complé men ta rité narcissique- objectal trouve un espace
dyna mique dans les phéno mènes tran si tion nels. La recherche et la
connais sance de l’objet ne peuvent se déve lopper en toute sécu rité
narcis sique, que grâce à la mise en place d’une fonc tion de pare- 
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excitation anti- traumatique. La sécu rité narcis sique rend possible
l’expé rience tran si tion nelle et la capa cité de régres sion qui, dans son
aspect dyna mi sant, est étroi te ment dépen dante de cette sécu rité
fonda men tale ; ensuite peuvent s’enclen cher des processus de liaison
et l’accès, dès lors, à une dimen sion objec tale syntaxée, arti cu la trice
d’écarts et de diffé rences, ce qui suppose au total une capa cité de
menta li sa tion fondée sur l’expé rience non catas tro phique de
l’absence ou de la fascination.

Au contraire, la consé quence d’un contact non tran si tion na lisé, ou
insuf fi sam ment média tisé par la fonc tion pare- excitation, est que le
sujet évitera toute rela tion d’objet devenue dange reuse ; il s’agira au
contraire pour lui d’exercer maîtrise et contrôle sur des objets à forte
charge trau ma tique qu’il devra tenter de maîtriser formel le ment par
la répé ti tion. C’est dans cette mesure que l’un des objec tifs de la
forma tion des psycho logues est de soutenir leur capa cité de
tran si tion na liser une expé rience de crise. Cette capa cité est
étroi te ment dépen dante du déve lop pe ment de la fonc tion et l’espace
du précons cient chez soi- même et chez l’autre. Les ensei gnants ont à
assumer la tâche de main tenir et de cultiver ces fonc tions du pré- 
conscient, spécia le ment dans ses compo santes ludiques, figu ra tives
et transitionnelles.

18

Pour quoi viser cet objectif ? Sans doute parce que l’exigence de
figu ra bi lité est au prin cipe de tout travail de liaison et de
trans for ma tion, pour que la pensée se déploie et cesse d’être en proie
au mutisme. Nous en faisons l’expé rience avec la psychose ou lorsque
nous sommes soumis à la sidé ra tion psychique ou confrontés
à l’énigmatique.

19

Quelques résis tances dans le processus
de formation

L’idéa li sa tion est, corré la ti ve ment, la haine de la psyché. C’est à cette
haine que j’asso cierai la répu gnance de la psyché à connaître
l’incons cient, à la mesure de la bles sure narcis sique qui nous fait sujet
de l’incons cient, et de cette part de l’incons cient assu jetti à
l’incons cient de plus d’un autre.

20
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L’into lé rance à l’incer ti tude de la forme, au devenir de la forme.
Qu’est- ce que j’appelle forme ? C’est essen tiel le ment l’image de soi,
c’est- à-dire la compo sante narcis sique, ou imagi naire, des
iden ti fi ca tions. La forme est ce qui est en jeu dans le processus de la
forma tion. À cette into lé rance, corres pondent deux solu tions
défen sives : 1°) un abandon de la forme, une amor phie pourrait- on
dire, dans la forma tion ; elle se traduit par une culture de la forma tion
infinie et elle suit le destin des analyses sans fin ; 2°) un excès de
forme qui se traduit par des forma tions contrai gnantes et coer ci tives,
dans lesquelles les contenus sont adhé sifs aux conte nants. Ils ont une
forte charge idéo lo gique. L’expé rience de l’incer ti tude de la forme est
inhé rente au travail de la forma tion. C’est de nous y être confrontés
sans avoir eu recours aux solu tions défen sives que je viens d’évoquer
que nous pouvons trans mettre des formes à la fois malléables et
fermes, accueillir le jeu de la trans for ma tion. Je voudrais faire
remar quer que cette concep tion de la forma tion est aux anti podes
des projets de renfor ce ment du Moi.

21
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Laurence Chassard

Une des résis tances majeures est donc liée à ce qui reste en
souf france, en défaut, en manque de réali sa tion gran diose de soi, et
que la forma tion peut rece voir comme un trans fert de trans fert. Nous
pouvons ainsi comprendre et traiter l’angoisse spéci fique de la
désor ga ni sa tion du Moi, de la forme du Moi. Ces angoisses sont
asso ciées à un défaut de la repré sen ta tion de la mise à mort des
idéaux du Moi, de la mise à mort de l’enfant merveilleux (S. LECLAIRE).

22

Quelques remarques pour conclure. J’ai essayé de montrer que la
forma tion des psycho logues est une rencontre avec soi- même et
l’autre. Elle met en travail les résis tances qui, dans le processus de la
forma tion s’appuient sur les fantasmes de formation- déformation de
la psyché et sur les iden ti fi ca tions corres pon dantes. Ces dimen sions
traversent aussi les insti tu tions de forma tion des psycho logues,

23
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notam ment dans leurs compo santes narcis siques. Elles affectent
aussi, néces sai re ment les processus et les objets de la trans mis sion
de la psycho logie. La forma tion est un travail de la trans mis sion : d’un
savoir, d’un savoir- faire, d’un savoir- être avec, d’une éthique.

Ainsi, la forma tion des psycho logues ne suppose pas seule ment une
expé rience de la vie psychique, une connais sance objec ti vable d’un
savoir de et sur la psyché, elle suppose une acqui si tion de la capa cité
de l’accueillir en soi et chez les autres, d’en rendre compte et de la
trans mettre dans une mise en forme parta geable par une
commu nauté d’appartenance.
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PLAN

Comment devient-on « un psychologue » ?
Qu’est-ce qu’un psychologue ?
Quel psychologue pourrais-je devenir ?
Quel psychologue puis-je être dans cette place ?

TEXTE

À l’heure de la mise en place progres sive de la réforme LMD,
Canal Psy nous a proposé d’effec tuer un retour sur notre cursus de
forma tion, notam ment sur l’année de DESS, pour tâcher d’en dégager
les enjeux essen tiels mais aussi les limites, à l’aune de notre brève
expé rience de psycho logue clini cien. Ces quelques réflexions sont
donc nées de nos propres obser va tions sur les diffé rents terrains sur
lesquels nous sommes, ou avons été, engagés (hôpital psychia trique,
CATTP, CMPP- CAMSP, IME- IMPRO, analyse de la pratique) ainsi que
des échanges que nous avons pu avoir avec nos collègues. Nous allons
donc tenter, à notre manière, de retracer le processus de forma tion
du psycho logue clini cien à travers ce qui nous appa raît comme
l’élabo ra tion d’une iden tité trouvée- créée.

1

Comment devient- on « un
psycho logue » ?
Passionné par les cours de philo so phie, où il a décou vert
l’incons cient avec FREUD, Anatole déci dait de s’inscrire en psycho logie.
Il avait hésité avec la faculté de méde cine, pour devenir psychiatre,
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mais le long cursus l’avait décou ragé. À l’époque, il igno rait que la
forma tion de psycho logue n’est pas un court fleuve tran quille dont on
sort néces sai re ment diplômé au bout de cinq ans… Quelques mois
après, Anatole pous sait fiévreu se ment la porte de l’amphi où se tenait
la réunion de rentrée des étudiants de première année de
psycho logie. Des idées de la plus haute impor tance traver saient son
esprit : avait- il bien fait de ne prendre qu’une pochette avec des
feuilles, délais sant son cartable du lycée pour faire plus « fac » ? Où
se trou vait la biblio thèque ? Allait- il pouvoir écrire sur des tables
aussi petites ??? Heureu se ment, face à toutes ces angois santes
ques tions, il avait égale ment des certi tudes : il voulait devenir
psycho logue clini cien… ou psycha na lyste. Il abor dait donc ses études
à l’affût des infor ma tions qui allaient lui être livrées, tâchant de
décrypter dans chaque parole de ses ensei gnants les clefs de la
compré hen sion de cette ques tion cruciale : « comment devient- on un
psycho logue ? ». Il avait déjà quelques idées sur la ques tion mais
n’était pas persuadé que le récent achat d’une pipe et d’un canapé qui
passe rait bien pour un divan le moment venu, suffi rait à faire de lui
un psychologue.

Quelques semaines plus tard, confronté à la diver sité des
ensei gne ments tout autant qu’à celle des ensei gnants, Anatole
commen çait à douter. La lecture minu tieuse du code de déon to logie
des psycho logues, malgré une certaine obscu rité pour ne pas dire
une obscu rité certaine – il ne savait pas alors qu’il se livrait à la
déné ga tion –, lui avait amené quelques éléments de réponse. De
même, il avait certes été un peu sidéré par une étrange expé rience,
lorsqu’un ensei gnant était entré dans la pièce, avait salué les
étudiants lui faisant face, et avait gardé le silence pendant
d’inter mi nables minutes, jusqu’à ce qu’une petite brune délurée se
mette à jacasser avec sa voisine. Ceci l’avait fina le ment rassuré dans
la mesure où cela consti tuait à ses yeux un premier modèle : pour
devenir « un psycho logue » il suffi sait de regarder inten sé ment son
inter lo cu teur, tout en gardant le silence. Sa petite amie, ne semblant
pas vrai ment appré cier son nouveau compor te ment, l’avait sommé de
cesser et il avait dû se contenter de s’entraîner avec son cochon
d’Inde, avant d’aban donner ses exer cices ayant décelé quelques
éléments dépres sifs dans le compor te ment et les yeux de l’animal,
dépres sion qu’il attri buait, empreint de culpa bi lité, à ses exer cices.
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L’élabo ra tion de ce doulou reux problème, croisée au constat du peu
d’heures de cours, l’amena à penser que la forma tion du psycho logue
ne passait pas seule ment par des apports théo riques, mais égale ment
par une impli ca tion et un travail personnel.

Mais tout le reste conti nuait à le désta bi liser : pas un ensei gnant ne
parlait de la même manière de sa posi tion, de sa fonc tion, y compris
ceux qui avaient en commun une popu la tion ou un lieu d’exer cice
simi laire. En outre, au- delà des ensei gne ments théo riques, il saisis sait
que certains ensei gnants semblaient engagés dans des pratiques de
recherche ou des pratiques parti cu lières (cure psycha na ly tique) qui
lui parais saient à mille lieues de ses préoc cu pa tions d’apprenti- 
psychologue. Comme il commen çait à être fami lia risé avec les
méca nismes psychiques, il s’inter ro geait sur ses chances de pouvoir
s’iden ti fier à un objet qui, bien qu’idéal, ne corres pon dait pas au sien,
d’idéal. Mais, à ce moment- là, si les iden ti fi ca tions étaient présentes,
elles étaient à son grand éton ne ment plus du côté de la patho logie
que du soin : à l’examen de chaque nouvelle patho logie, il la
recon nais sait systé ma ti que ment en lui ou à travers ses proches, ayant
réussi à diag nos ti quer sa cousine comme hysté rique, sa concierge
comme voyeu riste et son boucher comme ayant des pulsions
sadiques. Il avait aussi remarqué que ses rapports avec ses amis
avaient changé. Si certains s’étaient éloi gnés de lui, par méfiance
pensait- il, d’autres au contraire, commen çaient à lui raconter
systé ma ti que ment leurs rêves.

4

Qu’est- ce qu’un psycho logue ?
Heureu se ment, les années passant, il avait été confronté à sa
première expé rience de stage de Licence et malgré les doutes liés à
son impli ca tion person nelle, il avait trouvé nombre de repères grâce à
son maître de stage et les choses lui parurent plus simples. Les cours
prenaient alors une autre dimen sion, plus parlante, au regard de ses
stages. De plus, il avait enfin rencontré des « fous », popu la tion qu’il
avait par ailleurs redoutée, par peur de la conta mi na tion peut- être. Il
les quali fiait main te nant de « psycho tiques chro niques », ce qui les
main te nait à une distance accep table. En tout état de cause, absorbé
par la dimen sion heuris tique de l’année de Maîtrise, il n’avait pas eu
beau coup de temps pour s’inter roger sur la fonc tion de psycho logue,
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son projec teur à imagos étant prio ri tai re ment orienté vers les
cher cheurs en psychologie.

Pour tant, il avait bien fallu remettre sur le tapis ses inter ro ga tions
concer nant la fonc tion de psycho logue pour consti tuer son dossier
d’entrée au DESS : la moti va tion, il l’avait maintes fois remise en
ques tion pour arriver jusque- là ; il en avait, il en était certain, quant à
la coucher sur le papier ! L’analyse du processus de forma tion ne fut
pas plus simple à élaborer : devait- il aborder ses vacances de
Termi nale à voca tion géron to lo gique durant lesquelles il avait
accom pagné chaque jour sa grand- mère à son Club, ou devait- il se
limiter à son dernier rempla ce ment d’éduca teur ? Fallait- il qu’il soit
dans le « trouvé- inventé » d’une longue expé rience d’analy sant
auprès d’un descen dant direct de FREUD ? Parler de lui de manière
intime en faisant preuve de réflexi vité et de capa cité d’élabo ra tion
était, malgré la diffi culté, une expé rience fort enri chis sante. Enfin,
l’analyse d’une situa tion clinique lui avait permis de mettre en lumière
toute la complexité des nœuds transféro- contre-transférentiels dans
lesquels il s’était trouvé piégé… Après un premier refus, Anatole s’était
beau coup impliqué cette année dans l’élabo ra tion de son dossier,
mais surtout dans des stages supplé men taires, qui lui avaient conféré
un enri chis se ment certain. Si ces deux ans de Maîtrise avaient été
très éprou vants, il en était fina le ment arrivé à s’appro prier sa
ques tion initiale, abou tis sant à :

6

Quel psycho logue pourrais- je
devenir ?
C’est évidem ment avec une certaine satis fac tion qu’Anatole décou vrit
son nom au beau milieu de la sacro- sainte liste des « Admis à la
prépa ra tion du DESS ». Il repen sait avec nostalgie à ses cama rades
qui avaient progres si ve ment arrêté la psycho logie pour devenir
éduca teur, infir mier, profes seur des écoles… mais aussi à ceux qui
avaient été arrêtés par la psycho logie. Pour autant, il se sentait loin
d’être arrivé et de nombreux ques tion ne ments l’amenaient à douter.
Si lors de son inscrip tion initiale, le quin quennat lui semblait
déme su ré ment trop long pour se former, il se deman dait main te nant
comment un psycho logue pour rait naître en seule ment neuf mois. Le
temps de gesta tion lui parais sait déci dé ment trop court ! Il cher chait
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sans cesse au- dehors, ne voyant pas tout ce qu’il avait petit à petit
accu mulé au- dedans.

Pour l’heure, alors que sa copine Élodie, en clinique du soma tique,
tâton nait dans la recherche de ses stages, lais sant fantasmer un
avant- goût de ce qu’ils vivraient une fois diplômés, Anatole trouva un
stage à côté de son domi cile. Sa tutrice lui assura qu’il était préfé rable
pour sa forma tion de se confronter à l’inquié tante étran geté d’une
insti tu tion « quelque peu en souf france », selon elle ; Anatole, quant à
lui, avait quelques doutes, surtout après avoir rencontré le direc teur,
égale ment théra peute, qui lui deman dait d’animer un atelier cuisine
le vendredi, jour de RTT du cuisi nier. Ses premiers cours théo riques
sur la dyna mique insti tu tion nelle renfor çaient son inquié tude et
Anatole se deman dait à quelle sauce il allait être mangé. Ce n’est que
par l’inter mé diaire de l’élabo ra tion du dossier insti tu tionnel qu’il
commença à prendre conscience de ses lacunes, mais aussi de son
profond intérêt pour cette dimen sion jusqu’ici négligée. Même
si R. KAËS et P. FUSTIER avaient séjourné de longues semaines sur sa
table de nuit, il avait eu besoin de présenter cette situa tion dans le
groupe d’analyse de la pratique. Il avait dû attendre son tour, Josiane,
ayant mono po lisé la parole pour parler de sa jeune maître de stage
phobique, qui restait enfermée dans son bureau- forteresse. Cette
semaine d’attente avait été insup por table pour Anatole qui pensait
stagner malgré l’approche du mois de juin. Plus le temps passait,
moins il se sentait prêt. Son premier dossier lui faisant beau coup de
soucis et sa tutrice lui ayant fait recom mencer deux parties, il pensait
présenter en septembre.
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Laurence Chassard

Malgré tout, Anatole était satis fait de sa forma tion, qu’il esti mait
concrète avec des outils métho do lo giques, comme le Photo lan gage®,
qu’il aura dans sa trousse du psycho logue de Lyon 2. De plus, pour la
première fois, les cours lui semblaient vrai ment destinés à des
psycho logues et non plus à des psycha na lystes. En effet, il lui avait
toujours paru diffi cile de se fonder une iden tité de psycho logue,
étayée par les supports iden ti fi ca toires fournis par une insti tu tion
large ment composée de psycha na lystes. S’il lui parais sait évident que
le réfé ren tiel analy tique four nis sait un éclai rage clinique perti nent à
la pratique du psycho logue, le fait que la dimen sion clinique soit
quasi exclu si ve ment abordée sous le prisme de la méta psy cho logie,
rendait diffi cile l’iden ti fi ca tion. À la fin de sa forma tion, il aurait le
titre de psycho logue clini cien, mais comment pourrait- il se définir ?

9
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« Méta psy cho logue », psycho logue freu dien, psycho thé ra peute,
clini cien, testeur, psycho pa tho logue… ? ? ?

Au cours de son deuxième stage, il fit petit à petit le deuil du
psycho logue idéal, du moins celui conforme à la théorie infan tile du
psycho logue qu’il avait lors son inscrip tion à l’univer sité. Il perce vait
enfin que soigner, n’était pas guérir et cette distinc tion lui permit
d’élaborer plus avant son iden tité. De même, lorsque le groupe
d’« inter vi sion », qu’il avait créé avec quatre de ses collègues, lui
renvoya que le but de l’inter pré ta tion, telle qu’il la prati quait,
appa rais sait plus comme une défen sive mise à distance du patient par
le psycho logue stagiaire qu’il était, que comme une manière de faire
lien et d’ouvrir le champ asso ciatif, Anatole fut surpris de constater
combien l’élabo ra tion dans l’après- coup était néces saire. Sa seconde
présen ta tion, dans le groupe d’analyse de la pratique, l’avait encore
éclairé sur d’autres enjeux sous- jacents. Il se mit à écrire son
deuxième dossier sur cette situa tion clinique et enchaîna sur son
dernier dossier, celui qui lui parais sait le plus simple car le plus
« tech nique ».

10

Il put ainsi soutenir en juin, pour être dispo nible plus rapi de ment sur
le marché du travail. Cette soute nance lui permit de prendre du recul
par rapport à cette année de forma tion et plus géné ra le ment depuis
son inscrip tion à l’univer sité. Après quelques moments un peu
diffi ciles, son tuteur n’étant pas toujours tendre avec lui, il
compre nait et surtout vivait « crise, rupture et dépas se ment », bien
au- delà de la théorie… C’est avec plaisir qu’il repen sait aux derniers
mots du jury de sa soute nance : « cher collègue ». Il était enfin
diplômé, enfin psycho logue, il ne lui manquait plus… qu’un travail.

11

Quel psycho logue puis- je être
dans cette place ?
À son grand éton ne ment – il avait toujours entendu que le marché du
travail des psycho logues était complè te ment saturé –, il trouva
rapi de ment un poste de psycho logue à mi- temps dans une petite
insti tu tion rece vant des adoles cents ayant des troubles du
compor te ment. Désor mais, il n’avait plus de maître de stage, il était
seul, livré à lui- même ce qui le rendait fier, mais l’angois sait
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égale ment. Il se rendait bien compte qu’on ne devient réel le ment
psycho logue qu’à partir du moment où l’on n’a plus le statut de
stagiaire. Au bout de deux mois, une situa tion de crise au sein de
l’insti tu tion lui permit de commencer à asseoir sa place et d’être plus
intégré par l’équipe : son inter ven tion, sous la forme du
Photo lan gage®, ayant favo risé la reprise d’un lien entre les
profes seurs des écoles et les éduca teurs, alors pris dans des conflits
ances traux. Il analysa cette situa tion dans son groupe d’inter vi sion et
constata combien la tech nique avait été étayante pour lui. S’il trou vait
petit à petit sa place au sein de cet établis se ment, c’était évidem ment
en s’appuyant sur l’analyse et la manière dont il parve nait à penser les
processus, tant insti tu tion nels que lors de ses rencontres avec les
patients, mais aussi grâce au cadre théo rique qui lui servait de garant.
À l’inverse, il se sentait moins à l’aise avec les comptes rendus qu’il
devait effec tuer à desti na tion de struc tures qu’il mécon nais sait. Sa
forma tion ne lui avait prati que ment pas apporté de métho do logie sur
ce type de travail. S’il savait ce qu’était un cadre, il igno rait ce qu’était
être un cadre supé rieur. Il souf frait égale ment d’une mécon nais sance
des struc tures en réseau avec son insti tu tion. Malgré tout, il put
rapi de ment se docu menter, puis parti ciper à une session de la
« CDES Commis sion Dépar te men tale d’Éduca tion Spéciale plénière »
et se faire son idée sur son fonctionnement.

Au bout de quelques mois, le psychiatre, chef de service, avait confié
à Anatole quelques suivis, ce qui dépas sait ses compé tences, pensait- 
il. Il entre prit alors une forma tion en thérapie fami liale, qui lui
apporta davan tage d’outils pour penser sa clinique, mais surtout plus
de confiance. Il expé ri men tait et s’appro priait progres si ve ment
diffé rentes théo ries du soin, pour se construire la sienne propre : la
catharsis, l’inter pré ta tion puis la fonc tion de conte nance étaient
venues tour à tour occuper son esprit et ses lectures avant qu’il
puisse intro jecter sa propre théorie du soin, celle avec laquelle il se
sentait à l’aise pour travailler. En outre, sa parti ci pa tion à des
colloques et à des confé rences, ainsi que la lecture d’ouvrages
spécia lisés four nis saient à Anatole des outils supplé men taires pour
tenter de mener au mieux sa pratique de psycho logue. Si son
employeur recon nais sait l’impor tance de ces démarches, il ne lui
permet tait pas pour autant de béné fi cier d’un temps de travail à
l’exté rieur de l’établis se ment, ce qu’Anatole inter préta, étant donné
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Une spécificité épistémologique de la
psychanalyse
Bernard Duez

TEXTE

Nous enten dons de toute part des reproches adressés à la
psycha na lyse : au plan théra peu tique, son coût, sa longueur, voire son
manque d’effi ca cité. Nous voyons ses pour fen deurs déve lopper une
stra tégie d’auto- proclamation de la scien ti fi cité comme celle qui a
prévalu à la mise en place du DSM (Stuart KIRK et Herb KUTCHINS,
Aimez- vous le DSM ? Le triomphe de la psychia trie américaine, coll.
Les empê cheurs de penser en rond, Institut Synthé labo, 1998). Nous
sommes en présence d’une logique commer ciale qui fait préva loir la
fiabi lité du diag nostic dans le cadre du DSM, et dans le cadre des
théra pies la fiabi lité du même résultat théra peu tique (TCC et, à un
degré moindre, systé misme et psycho thé ra pies « inté gra tives » pour
reprendre les critères du décret en prépa ra tion sur
la psychothérapie) quel que soit le praticien qui les conduit. La
ques tion de la fiabi lité comme le fait remar quer Thierry BAUBET dans
sa présen ta tion de l’ouvrage dans Carnet Psy prévaut ainsi sur la
vali dité qui néces site, elle, de poser le problème épis té mo lo gique des
modèles. On peut comprendre que pour le consom ma teur la fiabi lité
du produit et la perma nence du produit aient une impor tance ; faut- il
rappeler que, sauf à faire de l’humain une marchan dise comme toutes
les autres, la conduite du soin présente d’autres contraintes.

1

Le problème de la psycha na lyse est qu’elle a intro duit une coupure
épis té mo lo gique radi cale qui traverse sous d’autres formes l’ensemble
des sciences humaines. L’un des points irri ta tifs dans le rapport aux
sciences de l’objet est que l’objet (objectif) suppose,
hyper bo li que ment et sans jamais l’atteindre, une coupure radi cale des
effets de la subjec ti vité. C’est ce reste inhé rent à la compré hen sion
des sciences de l’objet dont s’emparent les sciences du sujet chacunes
selon leur méthode. Les sciences humaines sont toutes à terme des
sciences réfé rées au pôle du sujet. La psycha na lyse dans ses termes
radi ca lise ce projet. Elle constitue et indique de ce point de vue une
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limite de la pensée dont la notion d’incons cient, et ses nécessaires
ambi guïtés, témoigne.

Dans le progrès de la pensée analy tique, il n’est pas abusif de dire que
même chez S. FREUD la notion d’incons cient n’est pas perma nente, elle
évolue d’une pensée d’un non- conscient qu’il faudrait faire advenir à
la conscience, à l’incons cient comme champ spéci fique, voire comme
lien psychique constant et consti tutif du psychisme lui- même.
L’ambi guïté naît de la prépo si tion « in » qui marque le sceau du
négatif et de l’opéra teur logique de la néga tion. La singu la rité de la
place de la méta psy cho logie psycha na ly tique est liée à la
recon nais sance de la conflic tua lité psychique comme fonda trice
même du fait psychique. La contra dic tion n’est plus pensée sur un
mode défec to lo gique, comme signe d’incon sis tance, mais comme un
para digme fonda mental du travail psychique. Selon les formes que va
prendre la contra dic tion, elle va consti tuer un indice, au demeu rant
parti cu liè re ment fiable, de la présence d’une forme de processus
psychique. La recon nais sance du travail psychique de la conflic tua lité
dégage la néga ti vité du statut opéra toire qu’elle occupe dans une
théorie du psychisme qui se résume en termes de conscience et au
mieux de non- conscient.

3

Concer nant cette dernière propriété, les systé mi ciens des premiers
temps, soucieux du lien clinique, étaient sur cette posi tion quand ils
disaient qu’ils ne touchaient pas à la boite noire, l’autre côté de la
néga ti vité. Ils avaient, impli ci te ment au moins, conscience des
faiblesses du modèle mathé ma tique (théorie des types, RUSSEL &
WHITEHEAD 1913) qui constitue la pierre angu laire de leurs premiers
travaux (double lien, tangen ta li sa tion disqua li fiante, causa lité
circu laire…). Ils prônaient un travail de diffé ren cia tion entre discours
et méta dis cours sous peine de produire sans cesse des para doxes
inso lubles (le Crétois qui dit que tous les Crétois mentent). Mais ce
qui n’était pas compris est la struc ture même de l’opéra teur négatif,
opéra teur psychique impli cite dans la théorie des types qui ne sera
mis en évidence que beau coup plus tardi ve ment par J. HERBRAND (1924)
et inuti lisé par les systémiciens.

4

Cette spéci fi cité du travail du négatif donne à la psycha na lyse un
statut qui la constitue comme une mathé ma tique du lien clinique, un
modèle réfé ren tiel incontournable, comme les mathé ma tiques pour les
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sciences physiques. Sa posi tion est consub stan tielle à la rela tion
clinique dans la mesure où seule cette posi tion par rapport à la
conflic tua lité et au travail du négatif permet au clini cien de
consti tuer son appa reil psychique personnel comme indi ca teur des
enjeux psychiques mobi lisés par la rela tion. Ce travail sur la contre- 
attitude du clini cien suppose que l’effet défec to lo gique de la
néga tion, opéra teur de diffé ren cia tion d’urgence entre soi et l’autre,
soit compris dans le cadre d’une économie et d’une dyna mique
psychique dans le lien clinique et plus encore psycho thé ra pique. Si ce
travail n’est pas fait le lien se résume à terme à une assi gna tion du
patient dans un désir du clini cien qui échappe très large ment à
l’intel li gi bi lité et à la compré hen sion de ce dernier. C’est sans doute le
reproche majeur qui peut être fait aux autres approches
psycho thé ra piques, notam ment les TCC, surtout dans la mesure où
les diffé rentes recherches faites sur les diffé rents types de
psycho thé ra pies mettent en évidence que l’agent théra peu tique
effi cace, quel que soit le type de dispo sitif théra peu tique, est le lien
établi entre le patient et le théra peute. N’est- ce pas là que le lien
entre les diffé rentes approches psycho thé ra piques demeure possible
malgré le poids des présup posés idéo lo giques. N’est- ce pas à terme le
lien clinique, pour les théra peutes qui le prennent en compte de
façon suffi sam ment rigou reuse, qui permettra à chacun de prendre la
mesure de sa posi tion, de se dégager d’une logique comp table
aber rante en termes de lien psychique humain et vivant.
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